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Ludovic fait asseoir le comte

Avez-vous des nouvelles de Paris ?...

LE COMTE

Malheureusement trop ! J’hésite à vous les don­
ner. Elies vous affligeraient davantage...

LUDOVIC

Dites toujours. Nous ne sommes pas au bout de 
nos souffrances ?...

Tirez-moi de cette angoisse ou me plonge la cla­
meur publique, féroce et confuse. On croit saisir ces 
paroles lugubres, le glas funèbre de la Patrie :

C’est un pays nouveau qu’il nous faut, sans roi, 
sans trône et sans autel ?

LE COMTE

La situation est effroyable, ne laisse pas d’espoir ! 
Des charrettes remplies de membres mutilés, faisant 
sur les routes de longues traînées de sang sillonnent 
la ville en tous sens.

Paris est sombre, hagard comme un coupable repu 
de crimes, mais impuissant à s’arrêter.

Le soleil ne s’est montré depuis trois jours. On di­
rait que l’astre de toute fécondité met de la répu­
gnance a éclairer ces scènes bestiales et refuse ses 
rayons aux ingrats qu’il lui faut guider dans l’ombre 
de l’infamie,

Hier encore, 600 têtes roulaient dans le panier, 
d’ou on les enlève une à uue pour les jeter sur l’igno­
ble toile noire étendue pour les recevoir !...

Le sol tremble , et menace de s’effondrer sous 
tant de crimes.

Le peuple dans ses orgies s'entre-tue, s’insulte en


